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Voici le premier livre dédié aux 800 000 beaux-pères de France. Dans 7 familles recomposées sur 10, c’est la mère – donc le beau-père – qui a la garde des enfants. Au quotidien, cela signifie qu’un beau-père passe plus de temps avec ses beaux-enfants qu’une belle-mère, que leur père biologique, et même qu’avec ses propres enfants ! Et si on faisait l’éloge des hommes pour une fois ?

En tombant amoureux d’une femme qui a des enfants, le beau-père en devenir se trouve investi d’une mission délicate : Va-t-il savoir aimer des enfants qui ne sont pas les siens ? Construire une histoire commune avec cette tribu ? La faire accepter sans dommages à ses propres enfants ?

Il manquait un mode d’emploi à ce parcours du combattant ; le voici : communiquer tous azimuts, assumer ses différents rôles sans culpabiliser, faire confiance au temps qui passe et… penser à soi.

Michèle Gaubert, psychothérapeute, est notamment l’auteur de Être fidèle à soi-même en amour aux Éditions Payot.
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Lettre ouverte aux beaux-pères


Chers beaux-pères,

 

Jusqu’à ces quelques dernières années, je vous connaissais mal. Et pour cause : vous veniez rarement vous épancher sur les difficultés que vous rencontrez. Vous aviez, vis-à-vis de ces démarches-là, un zeste de mépris ou de condescendance. Refaire sa vie ne devait pas, ne pouvait pas, poser problème, n’est-ce pas ?

Mais la réalité vous a rattrapés et vous avez dû constater que ce n’était pas si facile. Que quitter ou se faire quitter, divorcer, recevoir ses enfants tous les quinze jours, en supporter d’autres récalcitrants, oublier le passé douloureux, recomposer, tout cela relevait bien du parcours du combattant.

Alors vous êtes venus. Vous vouliez si bien faire. Vous ne vouliez pas recommencer vos erreurs, vos « conneries » (disiez-vous !). C’était touchant. Et surtout, vous vouliez que les enfants, les vôtres et ceux de votre compagne, ne souffrent pas.

Vous aviez l’âme d’un défricheur ou d’un conquérant. Comment être un bon père, un bon beau-père et un bon nouveau mari ?

Toutes ces questions sur vous, que vous aviez occultées (c’est vous qui me l’avez dit), vous assaillaient tout à coup. « Mais lorsque tout va bien, on ne philosophe pas. On profite ! »

Comment ne pas séduire votre psy avec de tels propos ?

Et puis, Paul, Éric, Philippe et bien d’autres m’ont appris ce que le mot « beau-père » veut dire. Beau-père ! Vous n’aviez pas imaginé ce rôle-là. Alors, vous me parliez de rencontre amoureuse, d’impérieuse nécessité, de vos enfants et des siens. Il y avait aussi, pour vous faire enrager, cette ex-épouse qui vous tourmentait (souvent), vous gâchait la vie (parfois), vous amusait (quand votre humeur était rose). Et l’ex de votre compagne qui agissait bizarrement. Votre détermination à aimer, à créer du neuf, à bidouiller vos vies m’impressionnait.

Vous avez vite compris qu’il fallait du temps et de la patience pour construire un lien. Lien fragile et révocable, où tout est incertitude et remise en question permanente. Être beau-père s’apprend et, ma foi, c’est une belle expérience, confirmiez-vous ! Même si… Oui, même si, quelquefois, l’histoire se termine mal. Encore un échec ? Je répondais qu’il n’y a pas plus d’assurance de réussite dans un deuxième mariage que dans le premier ! On apprend mal, on est rétif malgré les expériences douloureuses. Cela, vous le saviez.

La recomposition qui vous institue beau-père, suppose de beaux-enfants, une nouvelle épouse, une vie quotidienne sous un même toit et une nécessaire gestion des soucis pratiques et financiers. De l’organisation, de la pudeur, de la retenue !

Vous m’avez appris à ne pas négliger les embrouillaminis de cette vie de tous les jours. Ce sont souvent ces peccadilles qui déclencheront la bataille. Pour un mot de trop, une parole malheureuse, les enfants s’insurgent. Pour un geste maladroit, une broutille, votre nouvelle compagne menace. Quand on s’aime, on ne rompt pas pour des bêtises, pensez-vous ?

Justement, c’est souvent parce que l’on s’aime, ou que l’on s’aime trop, que l’édifice peut s’écrouler…

D’où l’avantage d’être résistant et déterminé, car être beau-père est un choix à risque qui fait flamber émotions et sentiments, qui force à revisiter ce qui, dans le passé, encombre ou aide : traumas ou réussites.

Revisiter son propre passé ! Pour vous, le chemin le plus difficile est bien celui-là. Celui où on ne peut pas conclure que c’est la faute à pas de chance ou à l’Autre pathogène. Faut-il pour autant ne rien tenter et rester comme un âne (là encore, ce sont vos mots !) devant sa télé, à mourir seul et à petit feu ?

Sûrement pas, vous avez compris que, puisque nous sommes vivants, nous devons aller vaillamment où nos choix nous portent.

Cet ouvrage ne prétend pas donner des solutions à toutes vos préoccupations ni à tous vos problèmes. Comment pourrais-je répondre à chaque cas, puisque chaque cas est unique ? Mais grâce à tous les témoignages que vous avez bien voulu me confier, je tenterai de vous donner quelques clés. À vous et à vos nouvelles compagnes. Elles sont souvent nos patientes et je sais qu’elles ont parfois du mal à vivre certaines de vos attitudes maladroites. Vous êtes au centre de la constellation, mais chaque petite étoile qui tourne autour de vous possède ses propres ressources, et ce sont les interactions qui sont intéressantes.

Les situations diffèrent, les appréciations aussi, mais les tentatives sont toutes du même acabit : reconstruire et distiller le plus de bonheur possible dans votre univers.








Chapitre 1

Préliminaires


En conclusion, je dirais que mon rôle de beau-père relève du parcours du combattant – et même, en ce moment, en raison de l’âge de la grande miss, de la mission impossible.

Un blogueur… avisé ?





La première chausse-trappe qui vous attend, beau-père en devenir, pourrait se nommer heureuse innocence. Après les souffrances de la séparation récente, la rencontre de votre amoureuse signe le renouveau et vous ne voyez que cela. Elle dissipe la mémoire du malheur, au point de vous faire oublier toute prudence… Au point que parfois vous vous souvenez à peine de votre divorce. Pourtant, il n’est pas sûr que l’incendie soit tout à fait éteint. En réalité, ou plutôt dans notre réalité de terrain, nous savons combien cette opération demande de talent, et combien la période monoparentale qui suit peut être une dure épreuve.

Vos enfants, quand vous en avez, ont été bousculés. Les voilà maintenant apaisés. Garde alternée, séjours chez les deux parents et les quatre grands-parents… C’est un bon point auquel vous vous raccrochez mais qui, hélas, n’augure rien pour le nouveau futur.

Quand vous retrouvez votre belle, elle est comme vous. Sur un petit nuage. Elle n’a ni enfant, ni soucis, ni vilains souvenirs. Ou bien plutôt, elle a des enfants charmants qui n’attendent qu’un beau-père. Vous, bien sûr ! Vous êtes tous deux certains que tout le monde va trouver sa juste place très vite. Comment penser en effet que la personne qui vous couve d’un regard si doux puisse avoir d’horribles petits monstres qui vous rejetteront ?

Applaudissons, c’est si beau l’espoir !

La deuxième chausse-trappe se nommerait inconscience, ou si le mot vous trouble encore trop, reprenons celui d’innocence. Les amants heureux sous-estiment généralement l’impact des comportements que vont adopter les tiers ennemis. Or, dans votre cas, il y a pléthore de tiers ennemis : ex-conjoints bafoués ou abandonnés, grands-parents mécontents, amis fâchés… Ils ajoutent fiel et foi aux discours de votre propre mère ou de votre cher père : « Décidément, mon fils, tu es fou ! À ton âge, tu vas élever les enfants des autres ? »

La troisième chausse-trappe viendra, dès les premiers accrocs, se nourrir de la peur d’un nouvel échec. Heureusement, vous profiterez de ce léger désenchantement pour vous poser quelques questions utiles :

– Vais-je savoir aimer d’autres enfants que les miens ?

– Comment construire une histoire commune avec cette tribu ?

– Comment infliger, sans dommage à mes propres enfants, la présence de ma nouvelle compagne, et surtout celle de ses enfants ?

Quant à la culpabilité, si vous essayez de l’oublier, elle se fera un malin plaisir de vous rappeler bêtement que vous bâtissez votre bonheur actuel sur les ruines du premier. Ah, la bonne fée !

Pour vous garder vaillant et combatif jusqu’à la fin du livre, nous dirons que ces situations périlleuses ne conduisent pas toutes au désastre, comme le suggèrent les pessimistes, et que nous avons vu des beaux-pères ravis. Quand vous douterez, rappelez-vous que c’est un avenir que vous avez délibérément choisi. Que l’assurance du bonheur à tous les étages est un vœu pieu où l’épanouissement garanti n’est jamais certain. L’avenir heureux est un pari et vous devez trouver le tiercé gagnant. Réussir est une affaire de tact, de doigté et d’amour, avec l’aide précieuse du temps qui passe en émoussant au mieux nos tracasseries d’un jour.



Le beau-père en chiffres

Si nous croyons les statistiques officielles, en France, un million et demi d’enfants vivraient dans près de 800 000 familles recomposées… 940 000 d’entre eux vivraient avec un parent et un beau-parent. Soit presque autant de beaux-pères. Presque autant, parce qu’il arrive qu’un homme ayant des enfants épouse une jeune fille célibataire et sans enfant. Pas d’enfant, pas de beau-père ! Presque autant, parce que la mère peut aussi choisir de recomposer une famille homoparentale, ce qui exclut aussi la présence d’un beau-père, remplacé alors par une belle-mère.

Le magazine Capital du mois d’août 2014 recensait 740 000 beaux-pères, ce qui laisse donc peu de place aux recompositions avec une belle-mère sans enfant et aux familles homoparentales. 70 % des mères gardent leurs enfants à temps complet. Selon ce système de garde, la plupart des beaux-pères s’occuperont davantage des beaux-enfants que des leurs. Ce qui va parfois les torturer.

Ainsi vont les statistiques, qui sont à considérer avec prudence, car les familles se recomposent et se décomposent parfois sans laisser de traces écrites. Il suffit de regarder les couples recomposés autour de nous pour constater que souvent leur union est vraiment libre d’engagements officiels. Il s’agit de périodes plus ou moins longues qui préparent ou apprivoisent un futur plus engagé. On essaie d’abord de vivre ensemble et, si affinités confirmées, le remariage viendra et sera quasiment une décision familiale. « On se marie avec Jean », disait une petite Marine ravie de porter une belle robe blanche, comme sa maman. Pour ce beau jour et quelques dragées, elle avait presque oublié son papa resté seul et les prophéties pessimistes des mauvais augures sur la vilenie du beau-parent. Car il faut bien admettre, puisque ça existe, que le joli mariage peut très mal tourner.

Il y a peu de données sur les époux de familles recomposées qui se séparent. Une sur deux peut-être ?

Les causes le plus souvent invoquées sont des heurts liés aux enfants. Si c’est le cas, le remariage avec enfants après ce nouvel échec est rare et que dire des troisièmes et quatrièmes recompositions… Qu’elles compliquent beaucoup la compréhension des liens de parenté chez vos enfants, mais qu’elles font aussi de grandes familles extravagantes.





Le beau-père en mots et en fantasmes


Ton beau-père, ta belle-mère, quels mots étranges vraiment. Et comment appeler celui que tout le monde appelait Frog, qui est de la famille sans y être vraiment…

Pierrette FLEUTIAUX,
Mon frère au degré X





Ce beau-père comblé, qui épouse la mère de Marine, n’a pourtant pas de véritable nom distinctif. Pas de vrai joli mot qui le définirait exclusivement. Il est aujourd’hui le beau-père de la jeune Marine, qui aura un autre beau-père le jour de son propre mariage, puisque l’appellation vaudra aussi pour le père de son époux.

Cette similitude est une drôlerie insensée de la langue française, par ailleurs si riche de nuances et de subtilités. Elle s’explique peut-être par le fait que ce beau-père-là ne doit pas, ne devrait pas exister ? Les familles recomposées d’antan avaient souvent la mort pour compagne et étaient placées sous le signe du destin ou de la fatalité. La maladie, les guerres, les accidents faisaient de jeunes veuves. Vêtues à jamais de l’habit noir du deuil, elles devaient se consacrer à l’éducation de leurs enfants, car se remarier était alors vécu comme une sorte d’infidélité posthume.

Voilà pour la théorie, qui valait surtout pour les familles aisées. Les plus pauvres, qui avaient besoin d’aide, de protection et de bras gratuits pour les tâches de tous les jours, remplaçaient très vite le disparu.

Les orphelins dits de père s’accommodaient ensuite peu ou prou de l’arrivée du mari de maman à la maison. Il devait aider, protéger et entourer, mais ce n’est pas toujours ainsi qu’il est dépeint, car l’histoire n’est pas plus tendre avec eux qu’elle ne l’est avec les « marâtres ». Ils sont souvent décrits comme de fort méchantes personnes, indifférentes au sort des enfants et très attachés aux sous de la veuve. Si nous relisons œuvres ou souvenirs littéraires de nos écrivains, nous pourrons trouver mille et un témoignages de détestation ou de critiques, voire de spoliations ! Chez Molière, le beau-père de L’École des femmes, ici tuteur désigné, élève Agnès à sa façon… pour l’épouser !

Plus méchant encore est le fameux Murdstone, dont hérite le pauvre David Copperfield, alors qu’il filait le parfait amour entre sa nounou et maman Clara.

La plupart du temps, ces familles reconstituées essayaient de ne pas se distinguer des autres en mimant les comportements d’une vraie famille et en essayant de taire leur histoire. L’enfant maltraité pouvait hurler sa peine ou sa colère sans espoir d’être entendu. On lui demandait surtout d’oublier, de remplacer très vite l’absent et d’adopter une attitude déférente et respectueuse envers le remplaçant, « comme si » il était le père. Fort heureusement, les beaux-parents contemporains élèvent plus souvent des enfants de couples séparés que des enfants orphelins.

Mais malgré l’évolution des mentalités, avouer aujourd’hui comment s’est formée sa famille recomposée n’est pas toujours plus aisé et l’on préfère souvent brouiller les pistes. Le sentiment de honte causé par le divorce et ses complications viendra remplacer celui de la fatalité malveillante d’antan et expliquera pourquoi on préfère parfois être discret quant à la forme de la recomposition familiale.

Au sujet du beau-père, deux idées paradoxales s’expriment lorsqu’on écoute le discours ambiant.

L’une perpétue l’idée d’un beau-père intrus. Elle se nourrit de fantasmes et d’on-dit.

« Je l’ai détesté d’emblée », me disent fréquemment mes jeunes interlocuteurs. Si l’on s’interroge sur le sens de ce « d’emblée », on voit qu’il est fait de craintes et de préjugés sans réel fondements. Le beau-père sera obligatoirement détestable sans qu’on ait eu le temps de le rencontrer ou de le connaître, de l’apprécier ou de le rejeter, à cause de ses qualités ou de ses défauts. Nous verrons au fil de ces pages à quel point ce fantasme du mauvais beau-père va compliquer votre vie et parfois la rendre intenable. Convenons qu’il est fort injuste d’être indésirable avant d’avoir fait un seul pas dans la recomposition, mais c’est une donnée que vous ne devrez jamais oublier.

Pour vous nommer, les beaux-enfants vont faire acte de créativité, de drôlerie ou d’espièglerie.

Les plus petits se tromperont parfois et laisseront passer quelques timides « papa ». Les sages garderont en tête votre prénom. Les impertinents, en parlant de vous, joueront dangereusement : « L’autre, le mec de ma mère… » Quand ce n’est pas : « l’autre c… » ou pis encore en temps de grave crise. La plupart du temps, ils seront très discrets.

Si vous êtes un homme prévoyant, ou à l’écoute des vibrations qui accompagnent notre vécu, vous avez voyagé sur les sites ou les blogs de familles recomposées dont vous êtes le héros, feuilleté quelques manuels de spécialistes, eu une pensée pour les bons ou les mauvais beaux-pères de la littérature. « Ce qu’on en dit » et ce qu’en disent livres, films et séries, définissent la fameuse norme. Une norme qui devient la base même de notre réflexion et le fondement d’une certaine éthique. Disséqués et analysés par tous les médias, nos comportements ont ensuite tendance à s’adapter à « ce qui se fait ».

Au souvenir de l’histoire de David Copperfield, de tous ces enfants qui détestent leur beau-père, vous tremblez d’effroi. Parce que le futur beau-père, maintenant… c’est vous ! Vous, comme dans le roman de Russell Banks1 où un alcoolique acariâtre exerce sa tyrannie. Vous ne buvez pas, mais les clichés et stéréotypes tournent dans votre tête. Certes, les enfants détestent les disputes, mais ils craignent encore plus que tout les séparations et les remaniements ! Pas sûr qu’ils soient persuadés immédiatement de l’intérêt d’un beau-père, malgré nos belles paroles et les conseils que nous leur donnons.

Tous les auteurs de la littérature jeunesse, par exemple, insistent sur la nécessité d’oublier, de digérer la peine et la souffrance qu’une séparation a pu causer avant d’aborder la vie en tribu. Il faut surtout comprendre que papa et maman sont papa et maman à vie et que, recomposée ou pas, la formule ne changera jamais…

Qu’il est plus intelligent de voir ses deux parents hors des crises et des disputes… Mes jeunes patients les lisent avec constance et sont capables de s’y projeter.

Dans Le Dé-mariage, de Babette Cole2, ce sont les enfants eux-mêmes qui poussent les parents à se séparer et à vivre chacun dans leur propre maison. Ainsi fait, les enfants ont deux maisons tranquilles, car rien n’est pis que les conflits et la haine impalpable qu’ils ont connus jusque-là.

Pour les auteurs, il est très facile ensuite de glisser vers la recomposition familiale, qu’ils présentent comme plus épanouissante que le huis clos monoparental. Parce que maman est plus heureuse qu’avant avec son nouveau compagnon et que papa ne semble pas trop malheureux non plus avec sa nouvelle compagne.

Le message délivré alors est réconfortant :

Si l’on est futé et malin comme l’est le héros du livre, tout s’arrange un jour. Avec ou sans citrouille et carrosse.

L’idée que tout va s’arranger plaît beaucoup aux petits anxieux. Elle leur est familière et naît du fameux « quand je serai grand », qui déjà leur permet d’espérer des jours meilleurs. Quand je serai grand, enfin, tout va changer et « je ne serai plus à la merci de ces figures autoritaires » ou, plus simplement évoqué, « je serai préoccupé par des choses plus importantes et plus intéressantes : mes amis, mes études, mes amours et ma joie de vivre ».

Quand tout va mal, il suffit simplement d’être patient pour constater que ce fameux beau-père se révélera peut-être au fil des jours plus accommodant et que cette famille recomposée a bien des avantages. Surtout si elle est conduite par ces parents intelligents du XXIe siècle, prêts à tout faire pour le bien-être de leurs enfants. Bien soutenus, bien éclairés par ces saines lectures, les enfants seront souvent inquisiteurs et vous devrez répondre intelligemment à toutes les questions existentielles qu’ils ne manqueront pas de vous poser :

Si vous êtes fan de la série Fais pas ci, fais pas ça, vous avez constaté que le modèle numéro deux, famille Bouley (sic) met en scène une famille recomposée… qui ne fonctionne pas si mal ! Non grâce aux parents modernes très allumés, mais grâce à l’intelligence des enfants ! Ce qui devrait nous faire réfléchir. On y voit une jolie jeune fille, issue d’un premier mariage, qui tolère affectueusement son jeune et quelque peu immature beau-père, des enfants de la recomposition très bienveillants devant les bizarreries éducatives de leurs parents et une mère un peu tendue mais très drôle. J’ai bien qualifié le beau-père d’« immature » ? Disons qu’il est craquant à observer. Mais ce n’est pas cette image que vous souhaiterez retenir, ni celle de cette famille où les rôles sont inversés ?

Les Lepic, eux, composent une famille classique. L’éducation y est traditionnelle, les parents coincés, mais qui s’en soucie ? Enfants Bouley et enfants Lepic grandissent, sans antidépresseur ni visite chez le psy. N’est-ce pas là l’essentiel du message ?




Le beau-père et la loi


Vers une reconnaissance du beau-parent, ce mal-aimé de la famille recomposée.


Le Monde, 7 mai 2014




La situation du mal-aimé mérite-t-elle un cadre juridique nouveau permettant de clarifier sa place, ses droits et ses devoirs ?

C’est ce que pensent de nombreuses associations qui militent pour la reconnaissance du beau-parent. La fondatrice de Recomposer, un collectif de défense des droits du beau-parent, Marie Luce Iovane-Chesneau, rappelle que l’amour entre beaux-parents et beaux-enfants n’est pas indispensable : « La première des choses à savoir, c’est qu’on est obligé de se respecter, pas de s’aimer. »

C’est donc autour de ce respect nécessaire que le législateur devrait se prononcer.

Le projet est ardu, car on a beaucoup de mal à intégrer toutes les variables et à répondre intelligemment aux cas particuliers plus ou moins délicats. Aussi les débats des « pour » et des « contre » sont aigus, relancés cette année par les adversaires du mariage pour tous, qui s’opposent farouchement à un statut de beau-parent parce qu’il contenterait les familles homoparentales, dont ils contestent la légitimité et l’existence.

Dès 2009, l’avant-projet Leonetti3 proposait un cadre de réflexion. Las, les bonnes idées sont restées intentionnelles. L’année 2014 n’aura pas été d’un meilleur cru, alors que promesse politique avait été faite de donner au beau-parent un vrai statut. Tous les concernés attendaient le rapport d’Irène Théry commandé par l’ex-ministre déléguée à la Famille Dominique Bertinotti, qui avait affirmé : « Face à la diversité des modèles familiaux, il faut apporter de nouvelles sécurités juridiques. » Voilà qui était bien envisagé et insistait sur la nécessité de mettre lois et nouvelles pratiques en harmonie, en replaçant l’enfant au centre du débat. Le rapport est désormais disponible, y compris sur Internet, pour ceux qui voudraient le consulter. Le chapitre X est entièrement consacré au beau-parent, mais la loi n’est toujours pas entérinée.

Hélas, trop d’opposants pèsent sur ces décisions. Au nom de « l’intérêt de l’enfant », qui décidément sert toutes les causes, il est difficile en France de réformer les fonctionnements de la sainte famille. C’est ce que nous signifient des marcheurs zélés, et les nombreux amendements de députés bornés qui n’envisagent rien d’autre que la famille nucléaire et refusent surtout de légitimer le second parent d’un enfant né dans une famille homoparentale.

Spécialistes, psys, éducateurs, sociologues hurlent qu’ils ne voient pas chez les patients de ces familles, grands et petits, les dégâts psychologiques promis. Non, les enfants élevés par des familles d’homosexuels ne sont pas brisés ! Au contraire, ces parents-là sont souvent plus soucieux de l’évolution psychologique de leurs enfants que la plupart des autres parents. En tout cas, ils n’hésitent pas à consulter et à se remettre en question. De cela, je peux témoigner.

Querelle bien sectaire, ou tout au moins bien décalée, car les mentalités et les actes n’ont pas attendu la permission pour se recomposer ou inventer d’autres comportements. Mais querelle efficace pour les opposants, puisqu’elle a fait ajourner le « mandat d’éducation quotidienne » qui devait permettre au beau-père de remplir les fonctions… quotidiennes : aller chercher l’enfant à l’école sans encourir les foudres du professeur, l’accompagner au cours de judo ou au cinéma avec la seule autorisation de sa mère…

De fait, la possibilité pour le père de l’enfant de déléguer très officiellement ses droits parentaux au beau-père existe ! Avec appréciation du juge, tout de même, ou pour des cas très particuliers de décès ou de maladie du parent biologique.

En général, les pères n’en veulent pas car ils craignent une remise en question de leur propre autorité, même lorsqu’ils sont dans la coparentalité et, de ce fait, très protégés. On peut comprendre qu’un père biologique, blessé par le divorce, conçoive mal de donner un rôle éducatif au nouveau mari de son ex-épouse et qu’il ne peut imaginer qu’un beau-père ait autant de talent et d’amour que le parent biologique. Et peut-être encore a-t-il du mal à supporter que ce tuteur-parent soit un jour aimé par son propre enfant. Autant ou plus que soi. Écouté et respecté, autant ou plus que soi.

Donner une place au beau-père suppose que le père et l’entourage lui reconnaissent quelques qualités et un système de valeurs assez semblable au sien. Comment l’apprécier, le juger ? Comment faire confiance à cet autre dont la plupart du temps vous ignorez tout ?

Plus épineuses encore sont les questions posées par les séparations éventuelles du couple recomposé, la multiplication des beaux-pères et les donations ou héritages accordés. Imaginons deux ou trois beaux-pères successifs, pourvus d’autorité ou ayant simplement élevé l’enfant, réclamant tous un droit de visite… Concevons que l’affaire n’est pas simple.

Si d’aventure tout se passe bien, comment peut-on faire de cet enfant son héritier sans l’adopter ?

Ira-t-on jusqu’à légiférer sur la transmission du patrimoine et la suppression des droits fort élevés qui s’y attachent quand l’hériter est le bel-enfant ? La nouvelle loi permettra-t-elle une adoption simplifiée ?

Le dossier est loin d’être bouclé et l’Assemblée nationale a reporté le débat sine die, devant le millier d’amendements à éplucher. Ses opposants, réveillés et combatifs, font pression et, dans leur ensemble, les citoyens ne semblent pas prêts à défendre une loi qui ne leur paraît pas indispensable. Ils ne sont peut-être pas si loin d’apprécier le slogan « Une famille : c’est un père, une mère et un enfant ».

Paradoxes et hésitations d’une société qui peine à débattre de problèmes pourtant essentiels.

Dans ce grand flou, voici cependant quelques certitudes actuelles. Qu’entend-on par « délégation d’autorité » ?

L’autorité parentale peut être déléguée au beau-parent après le dépôt d’une requête au greffe du Tribunal de grande instance signée par les deux parents biologiques. Le beau-père peut alors accomplir certains actes du quotidien, aller chercher l’enfant à l’école, payer la cantine, signer le cahier de liaison, par exemple.

Les décisions plus importantes, pour une hospitalisation, des soins particuliers, le droit de gérer les livrets d’épargne, requièrent l’accord exclusif des parents. Cette délégation est révocable à tout moment sur demande de l’un des parents.

Quand le « mandat d’éducation quotidienne » entrera en vigueur, cette délégation d’autorité pourra s’établir sans l’autorisation de la justice, en un simple accord entre le beau-parent et l’un des parents, sans que l’autre parent ait à se prononcer puisque ces derniers sont cotitulaires de l’éducation de l’enfant. « Cotitulaires »… quelle drôle d’expression ; le législateur n’est guère poète n’est-ce pas ?

Il est question encore de renforcer les peines encourues par les parents défaillants. C’est une très bonne chose, car jusqu’ici, il me semble que la justice échoue à faire respecter les clauses et engagements du divorce. Les tricheurs sont zélés et parfois les pensions alimentaires non payées fragilisent l’équilibre économique du couple recomposé. Se prétendre dépourvus de ressources, déménager au loin pour éviter le week-end chez l’autre parent, refuser de transmettre les carnets scolaires, retarder le retour de l’enfant… tous les moyens sont bons pour enquiquiner l’ex détesté. Désormais, les amendes seront élevées : le refus de transmettre le carnet de notes coûtera 200 euros, la suppression du droit de visite 500 euros, la réinscription dans une école éloignée 5 000 euros.

Quand on sait que ces condamnations sont peu nombreuses (1 000 environ pour 27 000 procédures), on est tenté de sourire. Sans compter que le condamné peut aussi jouer à ne plus être solvable. En cas de crise grave, le tribunal pourra imposer un médiateur. De quoi convaincre les intéressés de parvenir rapidement à un accord avec l’autre parent car les tarifs du médiateur, quelque 150 euros de l’heure, sont dispendieux.

En attendant que ces projets entrent en application, il faudra patienter et surtout veiller à la bonne entente des adultes concernés. Ce qui n’est nullement évident.










Chapitre 2

Le poids du passé


Avant même la séparation des parents, les relations nouées avec l’enfant dans la première famille conditionnent déjà en partie l’organisation post-divorce et la place que pourra prendre ou non le beau-parent.

Sylvie CADOLLE,
Être parent, être beau-parent






« Avant même la séparation des parents »… Faut-il ici remonter si haut pour comprendre votre future histoire de beau-père ?

On reproche toujours aux psys de revenir inlassablement sur le passé, en leur opposant le fameux : il faut tourner la page.

Ce serait possible si nous n’avions pas de mémoire ou si elle s’effaçait comme celle de notre ordinateur ! Or, la plupart du temps, la coquine est plutôt sournoise et fait ou fera de nombreux rappels conscients ou inconscients.

Nous confirmons donc que, pour rebondir dans l’avenir, il faut bien que les traumas s’apaisent, que les échecs se digèrent. Il sera important pour vous de comprendre non seulement le passé de vos futurs beaux-enfants, mais aussi le vôtre. Ce qui va vous obliger, beau-père, à faire un petit retour en arrière pour un état des lieux, le plus honnête possible. Non pour en régler tous les travers. Cela se fera au fil du temps et il est illusoire de poser des prérequis comme un absolu. Nous voulons simplement nous assurer que vous ne négligerez pas les poussières glissées sous le tapis.

Ce n’est pas ainsi que vous imaginiez cette réflexion et vous nous accusez en ce moment de ratiociner, alors que vous avez envie d’avancer ou que vous êtes à la recherche de solutions devant une petite fille, ou un petit garçon, insupportable qui a claqué la porte en vous disant : « T’es pas mon père ! » Et nous parions que tous les beaux-pères l’ont entendu un jour ou l’autre.

Pour accepter cette intervention pittoresque sans s’écrouler, il faut beaucoup d’humour et de recul. Y répondre intelligemment est notre défi. Un enfant est loyal et fidèle à ses « vrais parents ». Quant aux poussières, il en restera toujours et c’est bien normal. Il y a fort à parier que cette fameuse recomposition vous aidera à mieux les vivre.

Comment viviez-vous avant ? Quelles étaient vos valeurs ? Quels messages souhaitiez-vous transmettre à vos enfants ? Étiez-vous adepte de l’amour éternel, à la vie, à la mort ? Ou bien au contraire, douché par des réalités vécues difficilement dans votre propre enfance, enclins à penser que tout peut arriver et qu’amour ne se conjugue pas avec toujours ?

Ces éléments de votre histoire et la façon dont vous les avez intégrés et relayés marquent durablement l’esprit de votre famille. Ils sont eux-mêmes probablement issus de la génération précédente, sauf si vous êtes en rupture de goûts et d’idées avec elle. Ce qui est possible et compliquera d’autant votre réflexion d’aujourd’hui.

Ces nouveaux questionnements vous éloigneront de vos certitudes ou vous en rapprocheront ! Un enfant de divorcés et de familles recomposées se promettra souvent de « ne pas faire comme papa et maman ». Il sera souvent perplexe avant de se lancer dans un tel processus. Doublement perplexe et doublement coupable d’avoir alors si sévèrement jugé ses parents. Ou bien il se contentera d’un demi-sourire en constatant qu’il met ses pas dans ceux de son père et de sa mère.

Rompons déjà avec l’idée qu’un divorce par consentement mutuel est la règle, comme l’époque veut nous le faire croire. La plupart du temps, le plus courageux, ou le plus insensé !, a décidé contre l’avis de l’autre, même si le couple boitait depuis longtemps et si personne n’y trouvait son bonheur. En d’autres occasions1, nous avons dit combien l’ennui et le temps tuaient le désir, tuaient le couple. Et combien une envie d’ailleurs pouvait être à la fois pathologique et irrépressible ! Entendons-nous bien sur le sens de « pathologique ». Il se peut que l’impossibilité de rester en couple ne s’explique pas uniquement par les manques du conjoint, mais par ses propres difficultés à supporter cette monotonie. Les plus honnêtes reconnaissent souvent que la notion de faute, si chère aux juristes d’antan, n’a plus cours et que le « Je n’ai rien à lui reprocher » est souvent avancé. Est-ce la faute à l’inconstance du traître qui découche ou au décevant partenaire accablé de défauts, si l’harmonie s’en va ?


C’est vous qui êtes parti…

Si vous êtes parti pour un autre amour, vous êtes probablement mieux armé pour le futur. Au moins, vous êtes en adéquation avec vos pensées et vos désirs du moment. Si la nouvelle rencontre vous comble et vous remplit d’espoir, vous êtes impatient de la vivre pleinement. Tous les psys confient être étonnés de constater avec quelle vitesse alors vous projetez votre avenir. Au point que parfois nous essayons de ralentir votre tendance à tout bazarder et vous conseillons de prendre du temps. Pour vous éviter les décisions hâtives que vous pourriez regretter, mais aussi parce que le temps est un bon ami qui tempère et aide notamment les délaissées à mieux vivre cette situation.

Pierre entretient depuis longtemps une relation forte avec Virginie. Au départ, cachée et préservée, cette relation ne menaçait pas les deux couples. Mais l’amour, le désir peu à peu s’est fait plus insistant et, surtout, mentir sans cesse est devenu oppressant. Découvert et passant aux aveux, Pierre est sommé de choisir illico entre son épouse et sa famille ou sa maîtresse. Sans prendre ce fameux temps tampon qui permet à tous d’accepter cette rude épreuve, il décide de s’installer avec Virginie, alors même que le divorce n’est pas réglé. Pierre veut faire vite. Il a en partie raison, car les situations ambiguës sont un bon terreau névrotique. Sauf que, pour les non-initiés qui viennent de découvrir qu’ils ne font plus partie de sa vie, les temps sont durs. On ne peut leur reprocher d’avoir du mal à accepter la rupture. Ni pester contre l’arrivée de la jalousie qui va les abattre et que ce « traître » de Pierre (si c’est votre cas, c’est ainsi que vous serez nommé) devra supporter avec plus ou moins de compréhension et de compassion.
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